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(lui ont tu, à l'heu:e propice, les vents alisés de la
faveur publique, ces htommnes, disons-nous, seront de
bons esprits. S'il en était autremnt, où placeriez-
vous l'inventeur, les trouvcurs de principes et d'id-les
fécondes; les ho-mes qui ont danné le branle au
progrès? Où placeriez vous les esprits qui ne s'inté-
ressent qu'au bien de l'humnité ? A la place des vul-
garisateurs, je suppose; gens habiles et fort utiles,
il est vrai,rnais qui ne pcrfectionnent qu'à la condition,
d'avoir d:s dtvanciers qui aient inveaté-.

Vraiment- je n'ai guère comnpris pourquoi l'on a
p:édans le mèmne méalo,à côte de Papineau,

un fionmez aux grandes qualité% sans doute. nuis qui
n'a fait qu'appliquer, à la faveur d'un assentiment
presque unanime, des princiipes et des idées que l'au-
ire avait empreints de son génie.

Si cest pour l'étude de deux époques, je comprends;
si a'est pour essayer de prouver que les bons esprits
l'emportent sur les esprits supérieurs. je rn'.6 a)erai
volontiers avec vous du paral>xe: mais si l'on a le
dessein de placer le nom de Lafontaine avant, ou
tout au moins à côùté du grand nom vénéré de Papi-
neau, je trouve qu'il y auzait dans cette tentative une
étrange témérité.

Coinnarons, si on le v'eut bien, dieux époques de
notre histoire, l'une qui a ennt la liberté, l'utre
qui l'a consolidée. Concev-.ons cn marinc temps tDus les
effrts qui se sont faits dans la première pour faire
arriver cette liberté au plein épanoazisseinent où nous
la voyons mintenant, et dite:s après, s l'homme dans
lequel s'est -confondue cette époque, W'est pas celui
qui a le Va~; fa't po-ar les 1*ibertés de notre pays. Con-
cevez aussi un peuple tranquille, auxa;pirations pres-
que nulles, ignorant le; l)rio-é; qi'acconiplissenit di
des voisms qu'il n'entrevait q:'a travers ses préjugés;
enlacé dans des institutions fèodales qui avaient
étrangement pris racine sur ce sol propre à toutes les
libertés. Ehbien, voila cepeuplebos, nobl.eaimnt-
son pays d'adoption et la France avec u=~ égale pis-
sion, voila ce peuple devencu tout à coup la proie de
la conquêtr,-aqu-.llc do.nait dz-s garanties, il est
'vrai,-nis les nouveaux vtenus ciaient des con-lué.
rants pleins de morgue et d'orgueil, ayant l'ac-
tivité industrielle et counmztciae, la compréhension
et la pratique de ce qu'ils appellent le sd(.iuf
Et nous, nous n'avions rien de ocela. Qaoique l'AIn-
gleterre co:nç~eàt à mieux camecndre les be-soins
des colonies, ses hDnns «état. comai: lord North,
par exemple, estimait que les colonies étaient faites
pour être taxée;. L'Aijk-erre se relàch: de ses ri-
gueurs et nous accorde une om-bre de liet.Alors
le long duel des assemblées et des gouverneurs, les

repiésentants des paperassiers de Downing Street,
commence. Mais c'est là une dure épreuve pour nous;
car nous n'avions ici ni aristocratie éclairée, capable
de gouverner, de connaitre à temps les besoins du
pays; nous n'avions ni classes d'hommes, ni aucun
homme cn état de contribuer, dans la large mesure
qu'il convenait d'avoir alors, à l'éducation politique
des Canadiens-Français et les quelques libertés qu'ils
étaient appelés à pratiquer, leur devenaient ou dange-
reuses ou inutiles.

C'est Papineau qui a enseigné aux Canadiens coin-
irent certains pays de l'uo;lEpgeet l'An-
,,lcterre,-couiprcnaient et exploitaient les colonies et
commei-nt ils devaient s'y prendre pour résister à pa-
reille exploitation. , cest le premier pas vers l'indépen-
dance. C'est lui qui, le 1premiier,.a révé.é aux Etats-
Unis les progrés qui se faisaient ici vers cette indépen-
da.-ce; c'est lui qui a b.is-.1 cette aristocratie sans
grandeur, qualifiée d'oli.g#archie, renfer-mée dans sa
mnorgue et clans une ptrsistance a tout ignorer au delà
de son cercle odieux ; cest lui qui - ias a fait coaai-
Ire au mnonde et compter lparia i les amaints d'une li-
berté légitime; c'est à l'aide de ses ensei'nemcnts que
j?en dîtruit s -ns :retour la réscau féodal et colonial.

LVautre époque ent celle de l'apaisement des esprits.
Le gouvernement .st tout trouvé, les éléments sont
li, p>eu difficiles i coordonner ; l'ýiceord est entre tous
les hommes dc borne %-olor.tc_-; 1'.r:dustrie se dévelop-
pe, le coniimertc prend son essor; ce que l'on est con-
venu d'aLppeler la po' itique de-s chemiins de fer, com-
mence; les c.ouitosse font sans v.ilnce ; le
suffirage tend de plus ext plus à detenir unive.sel- per-
sonne n'osera affirin.-r que c'est Lafontaine qui a ac-
compli tout cela; il a joui etecomnprisson rôle poitique,
celui des exe- icnts, dee alliances, dcs atermioitiments;
enfin il a admirablement employé l'outillage, pour ainsi
parler, à l'ide duquel il est parvenu, sans grand dort
i faiire fonctionner un gouvernement constitutionnel
dontPapineaua été lel>ére et Ilnitiateur. Etinsistons
la-dessus : dan; cette dernière époque, le gand parti
national, organisé par Paî>ineau, pour aller à la cou-
quéte de la liberté, ce grand par.i se désagrège peu à
lieu ; il y a des partis politiques qui ont la prétention
de preniL-e la nationalité canadienne-française sous
leur égide, mais on sent qu'elle n'es !à que pour cou-
courir à %l'ction du gou--am.nt representatic

Voili, messieurs un aperçu insurtisantje le conçois,-
inhabile, j'en suis peut-Eire plus convaincu que vous-
nmémes,-dcdeux époques de notre histoire; seulement
vous ine per.-ecttrez d.- vous dé.ciarer que je le crois
vrai.

Eh bien, si cet aperçu est mia4 si ec pektur


